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TEXTE

Les si tua tions lin guis tiques des po pu la tions mi grantes dans l’es pace
fran co phone eu ro péen, et plus par ti cu liè re ment en France et en
Suisse, ont com men cé à être étu diées à par tir des an nées  1970. Ce
nou veau ter rain d’ob ser va tion, vé ri table « la bo ra toire pour l’étude du
bi lin guisme  » (Lüdi et Py, 1986/2002), a pro vo qué des chan ge ments
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de pers pec tives sur le bi- plurilinguisme, qui ont per mis de re nou ve ler
à la fois ses ap proches et ses dé fi ni tions et aussi de pen ser au tre ment
les liens entre ce phé no mène de bi lin guisme so cial et celui de
l’enseignement- apprentissage des langues, pour dé bou cher sur des
pro po si tions al ter na tives ou com plé men taires à celui des langues
dites d’ori gine. La marque de fa brique des tra vaux menés à Gre noble
sous la hou lette de Louise Da bène a été de tra vailler conjoin te ment
les deux vo lets en construi sant des re pères so cio lin guis tiques sur le
bi lin guisme pour faire évo luer la di dac tique des langues vers celle du
plu ri lin guisme (Billiez, éd., 1998). Mais cette évo lu tion s’est opé rée, en
l’es pace de ces trois dé cen nies, selon trois grandes phases que je dis‐ 
tingue dans les orien ta tions et pro blé ma tiques de re cherche ainsi que
dans les ré ponses ap por tées sur le ter rain édu ca tif, phases qui se ront
ici bros sées à grands traits for cé ment ré duc teurs.

1. Pre mière phase (an nées 1970) :
d’un mo no lin guisme à l’autre ou
le bi lin guisme tran si toire de la
« pre mière gé né ra tion »

1.1. Une fo ca li sa tion sur la langue du
pays d’ac cueil : du « mono » avant toute
chose

Au cours de cette phase, qui cor res pond gros so modo aux an‐ 
nées  1970, la si tua tion lin guis tique mi gra toire est ap pré hen dée
comme le pas sage d’un mo no lin guisme à un autre 1, d’une langue
«  ma ter nelle  » ap pe lée langue «  d’ori gine  » vers une autre, celle du
pays dit d’ac cueil. La plu part des tra vaux se penchent sur les mo da li‐ 
tés de ce trans fert et se fo ca lisent donc sur tout sur l’ap pro pria tion du
fran çais par les mi grants dits de la pre mière ou deuxième gé né ra tion.
La langue «  d’ori gine  », qu’on sup pose en usage au sein de chaque
com mu nau té mi grante, ne fait l’objet d’au cune in ves ti ga tion. Cette
langue « d’ori gine » est uni que ment sol li ci tée pour ex pli quer des er‐ 
reurs, des in ter fé rences, des calques, bref un cer tain nombre de per‐ 
tur ba tions dans la maî trise du fran çais. Cer tains tra vaux font tou te ‐
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fois ex cep tion, no tam ment ceux menés dans le cadre de la Fon da tion
eu ro péenne de la science et par des équipes qui, en France, par ti‐ 
cipent au Greco 13 Mi gra tions in ter na tio nales du CNRS (voir, entre
autres, Vas seur, 1990).

Les usages des deux langues par les pa rents comme par leurs en fants
ne sont pas étu diés ou, quand ils le sont, l’orien ta tion pri vi lé giée au
cours de cette phase est celle de la com pa rai son avec des mo no‐ 
lingues dans cha cune des deux langues. La no tion uti li sée ou qui
sous- tend les études est celle de se mi lin guisme (Skutnabb- Kangas et
Tou ko maa, 1976), for gée selon une concep tion du bi lin guisme comme
la somme idéale de deux mo no lin guismes jux ta po sés aux quels les mi‐
grants et leurs en fants ne peuvent cor res pondre, comme c’est le cas
pour tout bi lingue d’ailleurs puisque les be soins com mu ni ca tifs ne
sont ja mais équi va lents dans cha cune des langues.

3

1.2. Avan cées vers des en sei gne ments
de langues de mi grants à des lo cu teurs
fran co phones

L’équipe gre no bloise va être ame née à se dé ga ger de cette pro blé ma‐ 
tique à la fa veur de deux cir cons tances par ti cu lières :

4

pre miè re ment, par le fait qu’elle s’in té resse dès le dé part à plu sieurs com mu ‐
nau tés, celles d’ori gine es pa gnole et por tu gaise et, à leurs côtés, à celle d’ori ‐
gine al gé rienne, ce qui nous conduit à prendre ra pi de ment la me sure de la
di ver si té des si tua tions (Da bène, 1981) ;
deuxiè me ment, par le fait qu’elle sou haite ré pondre à des be soins de for ma ‐
tion du per son nel médico- hospitalier qui s’ins cri vait à des cours de langue
arabe (il n’y avait pas de de mande de cours d’es pa gnol ou de por tu gais) dans
le cadre de la for ma tion conti nue d’adultes (« for ma tion per ma nente » créée
en 1971), l’ob jec tif visé étant l’amé lio ra tion de la com mu ni ca tion avec les ma ‐
lades mi grants ori gi naires d’Al gé rie (sujet de ma thèse de 3  cycle : Billiez,
1979).

e

Cette pro blé ma tique que beau coup ont, à l’époque, jugée lou foque a
été le dé clen cheur d’une ré orien ta tion de la re cherche — en tout cas
à Gre noble — pour prendre en compte le vé ri table contact des
langues chez ces mi grants d’ori gine al gé rienne et ini tier les membres
du sec teur mé di cal à l’arabe parlé.
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Sur le ter rain de l’enseignement- apprentissage des langues, ce sont
donc les cours d’arabe parlé qui sont dis pen sés à l’uni ver si té à des ti‐ 
na tion des per son nels fran co phones en contact avec les mi grants et,
plus gé né ra le ment à l’échelle na tio nale fran çaise, des cours d’al pha‐ 
bé ti sa tion en fran çais pour les mi grants eux- mêmes dans le cadre es‐ 
sen tiel le ment as so cia tif. La ques tion des jeunes des cen dants de la
mi gra tion et de l’en sei gne ment de leur langue d’ori gine dans le cadre
sco laire ne com mence à être ti mi de ment posée que pour ceux qui
sont ori gi naires de la pé nin sule ibé rique. Il s’agit donc, de façon très
prag ma tique et tran si toire, de fa vo ri ser la com mu ni ca tion entre
groupes dans le pays d’ac cueil en fai sant en sorte que les mi grants
s’ap pro prient le plus ra pi de ment pos sible le fran çais tout en ré pon‐ 
dant, fait somme toute ex cep tion nel en tout cas à Gre noble, à la de‐ 
mande ur gente d’une for ma tion en langue arabe parlé pour des be‐ 
soins pro fes sion nels.
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2. Deuxième phase (an nées
1980/1990) : le bi lin guisme en ob ‐
ser va tion chez les des cen dants de
mi grants et l’enseignement- 
apprentissage des « langues et
cultures d’ori gine » à l’école
Au cours de la deuxième phase, à par tir du début des an nées  1980,
l’objet pri vi lé gié dans les in ves ti ga tions des cher cheurs 2 de vient le bi‐ 
lin guisme des jeunes des cen dants de la gé né ra tion ayant ef fec ti ve‐ 
ment migré. De même que se dé ve loppent les ré flexions sur ce que
l’école peut faire pour mieux les ac cueillir.

7

2.1. Ob ser va tions éco lo giques du bi lin ‐
guisme et nou veaux ou tils de des crip ‐
tion du fait bi lingue

Au cours de cette phase, la plus longue (et la plus lente), un tour nant
de grande en ver gure s’opère dans les tra vaux  : on se dé gage peu à
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peu de l’em prise de « l’idéal mo no lingue » (Lüdi et Py, 1986/2002). Les
tra vaux des so cio lin guistes vont re mettre en cause cette idéo lo gie
mo no lingue à la fa veur d’études fon dées sur des re cueils de don nées
en si tua tions éco lo giques, en ob ser vant les pra tiques bi lingues ef fec‐ 
tives au sein des fa milles et des groupes de pairs. L’ana lyse de ces
don nées va mon trer le rôle com plé men taire des langues dans les
usages, mar qués par une grande di ver si té et des mo da li tés de com bi‐ 
nai sons com plexes. Les cher cheurs du do maine sont alors conduits à
em prun ter ou à éla bo rer de nou veaux ou tils, de nou velles no tions,
entre autres, celles de «  par ler bi lingue  », d’al ter nances co diques,
celles de fonc tions rem plies par ces al ter nances ou choix de langues,
la no tion de ré per toire ver bal for gée par J. Gum perz (1964) et qu’on
uti lise à Gre noble dès 1982 (Da bène et Billiez, 1984), celle de stra té gie
com mu ni ca tive de conver gence ou de di ver gence. Ces no tions se
sub sti tuent à celles qui étaient en usage jusque- là, mais qui étaient
bien peu aptes à pou voir rendre compte des phé no mènes de contacts
de langues ob ser vés dans les fa milles, comme la no tion de «  langue
ma ter nelle », puisque au moins deux langues sont d’em blée pré sentes
dans la cel lule fa mi liale 3 et, qui plus est, sont em ployées non pas
selon des prin cipes de cloi son ne ments (une per sonne / une langue)
mais selon des mo da li tés mul tiples où le bi lin guisme de ré cep tion (à la
place de « pas sif » puis qu’il s’agit là d’une vé ri table com pé tence) oc‐ 
cupe une large place.

L’abord de ces pra tiques bi lingues amène ainsi à re con si dé rer les no‐ 
tions hé ri tées de la pé riode pré cé dente et Louise Da bène (1994) tente
de for ger des no tions nou velles comme « langue d’ap par te nance » ou
«  langue de ré fé rence  », mais elles ont un peu de mal à s’ins tal ler.
Cela est dû, en par tie, au fait que les re pré sen ta tions que les lo cu‐ 
teurs se font de leurs usages — et que l’on in ter roge aussi pour croi‐ 
ser les dis cours sur leurs pra tiques avec les pra tiques elles- mêmes —
re posent sur ces ca té go ries cou rantes que sont celles de langue
«  ma ter nelle  », «  étran gère  », sou vent confon dues d’ailleurs avec la
seule langue of fi cielle du pays et qui servent donc à iden ti fier l’autre
dans une langue « d’ori gine » confron tée à une autre langue, celle du
pays «  d’ac cueil  ». Toutes ces ca té go ries, qui se dé clinent sur un
mode bi naire spé cu laire (donc mono), sont in adé quates et in tro‐ 
duisent plu sieurs types de brouillages chez les su jets au près des quels
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on mène des en tre tiens com pré hen sifs de type semi- directif (Da bène
et Billiez, 1984 ; 1987).

2.2. Sor tir d’une concep tion « bi- 
monolingue » : dé fense et illus tra tions
Pour être plus concrète, quelques exemples peuvent illus trer des
phé no mènes ren con trés dans les dis cours, qui nous ont donné du fil
à re tordre dans les ana lyses, mais qui ont eu le grand mé rite de nous
éloi gner d’une ap proche bi naire sim pliste et ré duc trice.

10

Un exemple que je ne me lasse pas de ré pé ter re prend la dé cla ra tion
d’un jeune homme qui nous avait af fir mé au cours d’un en tre tien  :
« ma langue c’est l’arabe mais je la parle pas ». Elle est de ve nue em blé‐ 
ma tique à la fois de la com plexi té des re la tions pos sibles entre un
sujet et l’une de ses langues iden ti taires, et de la dif fi cul té des su jets à
conce voir leur bi lin guisme et/ou les langues avec les quelles ils sont
en contact. On peut en effet se de man der ce que «  par ler  » une
langue veut dire. En par ti cu lier ce sujet- là com pre nait l’arabe parlé
par ses pa rents, mais il es ti mait le « par ler comme un âne » (Da bène
et Billiez, 1984).

11

Un autre ex trait d’en tre tien per met de mettre en évi dence l’une des
am bi guï tés de la no tion de langue « ma ter nelle », qui est d’un usage
très ré pan du et qui entre en ré so nance avec l’ex pres sion iden ti taire,
celle- ci ne pou vant pas, à son tour, se conce voir au plu riel. Il est
d’ailleurs no table que dans de très nom breux ques tion naires so cio lin‐ 
guis tiques cher chant à rendre compte de si tua tions plu ri lingues, l’une
des pre mières ques tions posée soit celle de la langue ma ter nelle au
sin gu lier. L’en quê té est alors contraint de ré pondre par une langue
unique et, la plu part du temps, il choi sit do ci le ment en es sayant au
mieux d’ap por ter un ar gu ment, même s’il per çoit que la no tion est
très im propre pour rendre compte des contacts de langues tels qu’il
les vit ou les a vécus.

12

Quelques ex traits d’en tre tien peuvent éclai rer et illus trer cet as pect.
Lorsque, dans le cadre d’un dos sier ser vant de contrôle conti nu, une
étu diante de li cence a posé à une mère d’ori gine es pa gnole la ques‐ 
tion de sa voir quelle était la « langue ma ter nelle » de son fils, elle a ré‐ 
pon du avec une grande as su rance : « l’es pa gnol puisque c’est la pre ‐
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mière qu’il a en ten due et par lée  » alors que le fils a ré pon du à cette
même ques tion  : «  le fran çais, c’est celle que j’uti lise le plus sou vent,
celle du pays où j’ha bite ». S’agis sant de su jets plu ri lingues, il ne fau‐ 
drait pas, à l’évi dence, poser la ques tion sous cette forme qui les
somme de ré pondre par une langue unique qui leur pa raît en outre
dé fi nir, face à l’en quê teur, leur iden ti té, qui ne peut être elle- même
conçue que comme une et in di vi sible. On re trouve aussi der rière
cette ques tion une concep tion assez figée du bi lin guisme qui cor res‐ 
pon drait à la somme de deux mo no lin guismes pré coces (pour ri va li‐ 
ser avec les na tifs cor res pon dants), en vi sa gés la plu part du temps soit
sous un mode suc ces sif (une langue « ma ter nelle » fa mi liale puis une
autre langue, celle de l’en vi ron ne ment et de l’école par exemple 4) soit
sous un mode dis jonc tif — pour la rime — (la mère parle une langue
et le père une autre, l’en fant adhé rant aux choix de langue — ré gu liers
et ex clu sifs — de ses pa rents) 5. Or l’étude des pra tiques nous montre
au contraire qu’il s’agit de bi- plurilinguisme actif, qui en tre mêle les
langues en fonc tion des be soins com mu ni ca tifs et qui, de ce fait, se
trouve en re con fi gu ra tion au fil des ex pé riences et des ren contres de
la vie. Il nous faut donc l’ap pré hen der avec une vi sion plus dy na‐ 
mique, plus souple et moins en com brée d’idéo lo gies, sans faire appel
à ces ca té go ries qui ne peuvent pas re flé ter les usages.

De jeunes en fants à l’école pri maire ne sont pas en core to ta le ment
im pré gnés par ce type d’idéo lo gies comme en té moignent les
échanges sui vants avec l’en quê trice (Sa ba tier, 2004), à qui l’un d’entre
eux de mande s’il peut dé cla rer qu’il a deux langues ma ter nelles :

14

— Quelle est ta langue ma ter nelle ? 
— Ma dame est- ce que je peux dire que j’en ai deux ?

Alors que si la ques tion est plus large les en fants peuvent ré pondre
sur un mode plus « plu riel » :

15

— (…) Alors à la mai son dans ta fa mille quelle(s) langue(s) utilise- t-
on ? 
— Ben on uti lise l’arabe, le fran çais et puis des fois ben on uti lise le
chaoui. (cor pus Sa ba tier, 2004 : 64)

et/ou avec da van tage de per ti nence en fai sant ré fé rence à la si tua‐ 
tion de com mu ni ca tion (bien sou vent oc cul tée dans les mo da li tés de
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ques tion ne ments fer més comme les ques tion naires) :

— En quelles langue(s) te parle ton père ? 
— Ça dé pend où on est, si on est à la mai son, il va par ler plus arabe,
mais s’il y a des co pains avec moi, il va par ler fran çais. 
— Et toi tu lui tu ré ponds en quelle(s ?) langue(s ?) ? 
— Ça dé pend, si on est entre nous je par le rai arabe. (Sa ba tier, 2004 :
296).

Et un autre du même âge, de des cen dance tu ni sienne (p. 334) lui ré‐ 
pond éga le ment :

17

— Des fois je parle fran çais, des fois je parle tu ni sien (…) c’est comme
ça la double langue !

Ces en fants n’ont, de même, pas en core in té gré cette re pré sen ta tion
so ciale d’un bi lin guisme idéal, très pré gnante dans les es prits des
adultes, qui se re trouve dans des dé fi ni tions comme la « maî trise par‐ 
faite et équi va lente », « et à l’oral et à l’écrit » de deux langues, in car‐ 
nées dans des stan dards of fi ciels en sei gnés à l’école.

18

Cette vi sion idéa li sée du bi lin guisme, en grande par tie plus ou moins
im pli ci te ment trans mise par l’école, n’est pas sans consé quence et va,
par exemple, jusqu’à em pê cher cer tains su jets de se re con naître
comme bi lingues parce qu’ils n’ac cordent pas la même va leur à leurs
com pé tences ac quises en mi lieu non- scolaire, qu’ils es timent trop li‐ 
mi tées et pas assez conven tion nelles. Au tre ment dit, l’ac qui si tion in‐ 
for melle d’une com pé tence lan ga gière ne leur semble pas aussi lé gi‐ 
time que celle plus for melle ré sul tant de l’ap pren tis sage sco laire. On
ne peut de ve nir bi lingue que si l’on a ap pris la langue à l’école, que si
l’on a bé né fi cié d’un en sei gne ment aca dé mique de la langue, et à
l’écrit et à l’oral, et pen dant de nom breuses an nées, avec des livres de
gram maire, de vo ca bu laire, des dic tion naires, etc. Nom breux sont les
su jets dans nos en quêtes qui vé hi culent cet idéal bi lingue et peinent
donc à re con naître leurs ac quis extra- scolaires 6.

19

Comme cette étu diante (20 ans, en BTS « dié té tique » au mo ment où
je l’in ter roge 7) dont les pa rents sont d’ori gine si ci lienne (« deuxième
gé né ra tion » par son père et « troi sième gé né ra tion » par sa mère 8),
qui me confie ses re grets de ne pas être bi lingue si ci lien/fran çais,

20



Plurilinguismes des descendants de migrants et école : évolution des recherches et des actions
didactiques

alors qu’elle pra tique les deux langues dans des échanges qu’elle a
elle- même en re gis trés et qu’elle pra tique éga le ment l’ita lien dont elle
dit d’ailleurs, sans per ce voir la contra dic tion, qu’elle ne l’a pas choi si
au col lège parce qu’elle le «  sa vait déjà  ». Elle me dé clare qu’elle se
sent da van tage bi lingue fran çais/an glais, donc avec sa pre mière
langue sco laire qu’elle étu die en core au lycée :

— C’est dom mage parce que si mes pa rents avaient conti nué, je
pense, à par ler ita lien à la mai son, on au rait pu être bi lingues, mais
to ta le ment bi lingues quoi, bien sa voir par ler si ci lien quoi 
Enq. Parce que là vous ne vous consi dé rez pas comme bi lingue ? 
— Non, je m’en sors mais je peux pas dire que je suis au tant bi lingue
que si j’ai… comme l’an glais que je peux avoir quoi 
Enq. Ah oui, vous vous sen tez plus bi lingue en an glais ? 
— Parce que j’ai eu ma théo rie puisque j’ai eu les cours, ça a été, j’ai
bai gné aussi de dans… toute… pen dant que j’ai été au col lège ou au lycée
quoi, le si ci lien aussi je veux dire mais c’était pas ré gu lier, c’était pas la
même… parce que pour moi le si ci lien c’est plu tôt les mo ments de
convi via li té et… alors que l’an glais c’est plus pour les cours et puis pour
la vie de tous les jours je di rais, donc je me sens plus bi lingue c’est sûr
en an glais parce que j’ai plus de pra tique et de théo rie qu’en si ci lien…

On peut noter l’al ter nance qu’elle fait tout au long de l’en tre tien entre
ita lien et si ci lien, non pas qu’elle les confonde, mais elle ex prime à
tra vers ce phé no mène la dif fi cul té à pen ser son hé ri tage plu ri lingue
dont les com po sants iden ti taires, si ci lien et ita lien, sont en tre mê lés,
ce qui se ma ni feste à plu sieurs re prises au cours de l’en tre tien à tra‐
vers son usage sin gu lier de la ca té go rie d’ital si ci lien, qu’elle a elle- 
même for gée.

21

2.3. En sei gner les « langues et cultures
d’ori gine » aussi aux fu turs maîtres
d’école : des ac tions d’ac cueil et des
ELCO in té grés
Au cours de cette pé riode, nos orien ta tions en ma tière
d’enseignement- apprentissage des langues pour ces en fants et ado‐ 
les cents vont dans le sens de l’en sei gne ment des langues et cultures
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d’ori gine (ELCO) à l’école pri maire et se con daire, mais de la ma nière
la plus in té grée pos sible, c’est- à-dire sur le temps sco laire, ce qui
sup pose un tra vail en équipe, as sor ti d’une for ma tion des maîtres
d’école fran çais dans le cadre des Écoles Nor males 9 et de celle des
en sei gnants en pro ve nance des pays d’ori gine des pa rents dans le
cadre des CE FI SEM, qui ont vu pro gres si ve ment le jour à par tir de
1975. Pa ral lè le ment, plu sieurs tra vaux d’autres cher cheurs comme
Ga brielle Varro (1990 ; 1997) se penchent sur les struc tures mises en
place dans le sys tème édu ca tif fran çais comme les CLIN, CLAD et les
CRI pour les en fants nou vel le ment ar ri vés. Nous al lons réa li ser, quant
à nous, des tra vaux d’ob ser va tion dans des classes pri maires de l’ag‐ 
glo mé ra tion gre no bloise et dé cou vrir tous les écueils liés à ces en sei‐ 
gne ments de LCO (Da bène, coord., 1989).

3. Troi sième phase à par tir des
an nées 2000 : le bi- 
plurilinguisme conçu dans une
pers pec tive dy na mique

3.1. Pas ser de « bi » à « pluri » enfin !

A par tir des ana lyses d’ex traits d’en tre tiens comme ceux qui ont été
in di qués, on est en fait entré pro gres si ve ment dans une troi sième pé‐ 
riode qui cor res pond à une autre orien ta tion de re cherche : celle que
je m’étonne tous les jours de ne pas avoir en tre vue plus tôt. Dans
cette nou velle pers pec tive, on quitte enfin, dans les an nées  2000,
cette concep tion sta tique et bi naire sous l’em prise du mo no lin‐ 
guisme. On tente aussi d’aban don ner l’idée que les fonc tions no tam‐ 
ment iden ti taires, cryp tiques ou lu diques, se raient at ta chées spé ci fi‐ 
que ment à cha cune des langues de façon figée et im muable.
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On entre vé ri ta ble ment dans l’ap pré hen sion du bi lin guisme dans sa
di men sion dy na mique, ce que des cher cheurs comme Chris tine De‐ 
prez (la pre mière à avoir at ti ré mon at ten tion là- dessus) ré cla maient
haut et fort de puis la fin des an nées 90 (De prez, 2000). En quelques
an nées, c’est cette di men sion dy na mique qui va être mise au jour
pour que l’on re garde enfin ce que l’on ne voyait pas à cause de lu ‐

24



Plurilinguismes des descendants de migrants et école : évolution des recherches et des actions
didactiques

nettes trop ré glées sur la forme de com mu ni ca tion mo no lingue en vi‐ 
sa gée comme par faite et seule com plète. Ces lu nettes dé for mantes
en tra vaient l’ob ser va tion scien ti fique du fait plu ri lingue et em pê‐ 
chaient d’ap pré cier à sa juste me sure son ca rac tère mou vant et évo‐ 
lu tif.

Plu sieurs tra vaux sur des contextes mi gra toires dif fé rents 10 vont ré‐ 
vé ler que les ré per toires d’une grande ma jo ri té de su jets s’étendent
au lieu de se res treindre. Ils sont mar qués par un plu ri lin guisme com‐ 
plexe qui fait ap pa raître aux côtés du fran çais l’usage d’autres langues
pou vant être soit une langue lo cale, sorte de langue- pont, d’in té gra‐ 
tion vers le fran çais (le pi card dans une étude de Jean- Michel Eloy,
2003 ; le pro ven çal chez Phi lippe Blan chet, 2003), soit la langue of fi‐ 
cielle ou une autre langue par lée du pays d’ori gine.
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Dans la mi gra tion d’ori gine ita lienne (très im por tante à Gre noble), on
a ainsi mon tré que l’ita lien avait réel le ment pris place dans les
échanges d’adultes d’ori gines ré gio nales dif fé rentes sans qu’il ait pro‐ 
vo qué la dis pa ri tion com plète des langues par lées au début de la mi‐ 
gra tion comme le si ci lien, le sarde, le co ra tin, etc. et que les deux
langues avaient été trans mises aux en fants (Billiez et al., 2000). Ce
constat est contraire à l’idée très ré pan due, qui est presque de ve nue
la règle, selon la quelle le bi lin guisme mi gra toire ne re pré sen te rait
qu’un pas sage, qu’une étape in ter mé diaire d’un mo no lin guisme à un
autre (cf. la pre mière phase). On l’a vu pré cé dem ment, la même chose
se pro duit chez la jeune fille dont les pa rents sont aussi d’ori gine si ci‐ 
lienne.

26

Au mo ment pré cis des in ter ac tions en re gis trées, ces lo cu teurs
offrent au re gard des cher cheurs des ré per toires ver baux plu ri‐ 
lingues, qui s’ac tua lisent, dans les cor pus mis à leur dis po si tion, sous
forme de «  par lers bi lingues  » et aussi par fois, et même assez sou‐ 
vent, de « par lers plu ri lingues ».
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Les bio gra phies lan ga gières (Tha min, 2007) telles que les ré vèlent des
ré cits de vie de mi grants ou de leur des cen dance per mettent éga le‐ 
ment de mon trer les re la tions entre la mo bi li té spa tiale (que ce soit
des chan ge ments de pays ou de ré gions de ré si dence) et les re com‐ 
po si tions des ré per toires ver baux  : des usages de langues nou velles,
des langues dont les sphères d’usage se ré tré cissent à un mo ment
donné puis qui sont ré ac ti vées, des fluc tua tions de langues (Gros jean,
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1984), des ef fets ba lan ciers (De prez, 1994), bref tout cet as pect dy na‐ 
mique qui laisse voir éga le ment une dy na mique des iden ti tés qui se
construisent et se dé clinent de façon dif fé rente selon les contextes
des plus « macro » aux plus « micro », celui des in ter ac tions. Ces re‐ 
com po si tions en re la tion à l’es pace et au temps, nous avons es sayé
(Billiez et Lam bert, 2005) de les re pré sen ter à l’aide de sché mas qui
mettent en évi dence ces phé no mènes de plu ri lin guisme, no tion qui
me pa raît être la bien ve nue pour qu’enfin on se dé tourne de la
concep tion « bi », de la concep tion ad di tive de deux mo no lin guismes,
afin qu’on re con naisse cette forme de com mu ni ca tion selon sa propre
éco lo gie et qu’on l’étu die selon des ana lyses qui lui se raient en par tie
propres. Nous sommes, nous cher cheurs, enfin sur le che min de la li‐ 
bé ra tion «  du parti pris mo no lingue  », selon la for mule de Fran çois
Gros jean (1984).

Tra vailler dans une pers pec tive so cio lin guis tique sur les contacts de
langues en re la tion à la di dac tique des langues (voire à celle plus tard
du plu ri lin guisme, Billiez, éd., 1998) a sans doute contri bué à ce qu’on
com mence, certes avec len teur, à se dé ga ger de cette em prise. C’est
aux tra vaux de l’équipe de Da niel Coste (2001) que l’on doit cette idée
du plu ri lin guisme qui s’ac com pagne d’un re nou veau dans la ré flexion
sur les com pé tences, en po sant la no tion de «  com pé tences par‐ 
tielles » dans les langues com po sant chaque ré per toire ver bal. Com‐ 
pé tences elles aussi dy na miques, tou jours en mou ve ment, qui
peuvent se construire, se dé ve lop per par l’ac tion édu ca tive aussi, en
pre nant appui sur l’en semble des res sources d’un sujet et en tra‐ 
vaillant les stra té gies de pas sage d’une langue à l’autre, d’une com pé‐ 
tence à l’autre (Moore, 2006).
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3.2. Lan cer des ac tions lin guis tiques
d’ou ver ture à la plu ra li té lin guis tique

C’est dans cette phase que des in no va tions pé da go giques comme
l’Eveil aux langues en France ou EOLE en Suisse (Per re gaux et al.,
2003) vont prendre une am pleur eu ro péenne dans un vaste pro‐ 
gramme ex pé ri men tal sous la hou lette de Mi chel Can de lier (dir.,
2003).
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L’ori gine des tra vaux gre no blois dans cette voie est plus an cienne (cf.
deuxième phase) et même s’ils étaient en core ex plo ra toires, il me
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semble in té res sant d’en rap pe ler ici la ge nèse parce qu’elle a été une
ré ponse ap por tée à une de mande éma nant du ter rain, celle d’une
école pri maire qui ac cueillait une grande pro por tion d’en fants mi‐ 
grants de toutes ori gines et qui avaient mis en place plu sieurs cours
de LCO (por tu gais, ita lien, arabe tu ni sien et al gé rien). Les maîtres et
le di rec teur avaient, comme nous, mi li té pour l’in té gra tion des cours
ELCO, mais le dis po si tif les lais sait eux aussi très in sa tis faits. Classes
vo lières, en fants ren fro gnés qui quit taient le groupe classe ha bi tuel
en pleu rant ou en fai sant la tête parce qu’ils al laient man quer d’autres
ac ti vi tés d’éveil (mu sique, sport, pis cine, etc.). La de mande de l’équipe
de cette école a été qu’on les aide à mettre en place dans les classes,
de vant tous les élèves et pour tous, des ac ti vi tés in ter cul tu relles pour
créer ou sou te nir la mo ti va tion des élèves à l’égard des ELCO, qu’ils
ju geaient né ces saires pour le dé ve lop pe ment har mo nieux de l’élève.

C’est là qu’en cher chant, nous avons, grâce à Mi chel Can de lier, dé‐ 
cou vert le cou rant de Lan guage Awa re ness, ini tié Outre- Manche par
Eric Haw kins. Dans cette école, on a alors conçu, avec les ins ti tu teurs
après la classe et le maître al gé rien qui as su rait les cours d’arabe, des
ac ti vi tés que les maîtres met taient en œuvre dans les classes qu’on al‐ 
lait ob ser ver. On a alors pris la me sure de l’in té rêt ma ni fes té par ces
élèves qui ré flé chis saient sur les langues, toutes les langues mises sur
un pied d’éga li té, et des as pects po si tifs en gen drés par ce type d’ac ti‐ 
vi tés à la fois pour les élèves des cen dants de la mi gra tion et pour les
autres.
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C’est donc avec convic tion et en thou siasme qu’aux côtés, entre
autres, de l’équipe suisse (EOLE), l’équipe de Gre noble s’est lan cée
dans le pro jet eu ro péen Ev lang, pour y réa li ser des sup ports pé da go‐ 
giques (dont un sur le plu ri lin guisme — I live in New York but je suis
né en Haïti — afin de sen si bi li ser en sei gnants et élèves au fonc tion ne‐ 
ment plu ri lingue), et y mener l’en semble des tâches pré vues dans le
pro jet.
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Ce type de pro gramme a dé bou ché dans plu sieurs pays d’Eu rope et
au Ca na da sur des ac tions pé da go giques sou te nues par les sys tèmes
édu ca tifs, mais il n’a pas été re te nu en France. C’est un en sei gne ment
mas sif de l’an glais qui a été pré fé ré. Il entre en concur rence fort dé‐ 
loyale avec d’autres langues plus mi no ri taires voire mi no ri sées
comme les ELCO, qui ont alors été re pous sées hors du champ sco ‐
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laire (en cours dif fé ré). Pa ral lè le ment les ac tions de for ma tion des
pro fes seurs des écoles à la di ver si té lin guis tique et/ou aux phé no‐ 
mènes mi gra toires ont été peu à peu aban don nées au pro fit de mo‐ 
dules de for ma tion en langues à en sei gner dès l’école pri maire (l’an‐ 
glais es sen tiel le ment). Les ELCO, lieux d’ex clu sion plus que d’in clu‐ 
sion, ac cusent alors une baisse im por tante des ef fec tifs. Et des
langues de la mi gra tion, par ti cu liè re ment stig ma ti sées comme l’arabe,
ne re pré sentent un atout aux yeux des élèves hors de la com mu nau té
d’ori gine que ti mi de ment au ni veau du choix de la troi sième langue
dans cer tains ly cées, ou plus lar ge ment sur la base d’un double cur sus
dans l’en sei gne ment uni ver si taire 11.

3.3. Conce voir au plu riel les langues et
les iden ti tés en tre mê lées
Avant de conclure, je vou drais briè ve ment évo quer la di men sion iden‐ 
ti taire (en tre vue plus haut) qui vient com plexi fier l’abord scien ti fique
des phé no mènes de plu ri lin guisme des mi grants et de leur des cen‐ 
dance ou, pour être plus pré cise, de cer taines po pu la tions mi gra‐ 
toires.
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Les ana lyses des re pré sen ta tions de ce type de bi- plurilinguisme que
l’on a pu réa li ser ré vèlent qu’en contexte fran çais, les su jets ne le
vivent pas sou vent avec fier té. On dé couvre que si cer tains su jets sont
ten tés de va lo ri ser leurs res sources plu ri lingues, ils ex priment aussi
des re grets, des souf frances, des in sa tis fac tions, quand d’autres ne se
re con naissent pas comme plu ri lingues alors qu’ils le sont ef fec ti ve‐ 
ment. On dé couvre, ex pri més dans les dis cours, da van tage de
troubles et de conflits, alors que les « par lers plu ri lingues » laissent
voir un contact plus har mo nieux (Mat they et De Pie tro, 1997). Ces dif‐ 
fi cul tés ren voient, entre autres, aux re pré sen ta tions col lec tives qui
cir culent sur les langues (les ca té go ries et no tions en usage) et,
comme on l’a en tra per çu ici, le bi lin guisme «  idéal » (ses dé fi ni tions
en termes d’ad di tion de ca pa ci tés de mo no lingues sco la ri sés). Ces re‐ 
pré sen ta tions so ciales ne per mettent pas aux su jets de conce voir la
com plexi té des si tua tions lin guis tiques qu’ils vivent et donc d’ap pré‐ 
hen der leur plu ri lin guisme. Elles ne les au to risent pas à se re con‐ 
naître se rei ne ment comme des « êtres plu ri lingues », avec ces « com‐ 
pé tences par tielles  » et hé té ro gènes dans les di verses langues de
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contact, qui ne de vraient pas les consti tuer pour au tant comme des
êtres sin gu liers mar qués par une in com plé tude.

L’étu diante dont les pa rents sont d’ori gine si ci lienne em ploie le terme
né ga tif de « la cune » construit à par tir des ju ge ments reçus de la part
de « na tifs » qui les (elle et son frère) stig ma tisent parce qu’ils se raient
cen sés par ler le si ci lien « cor rec te ment » :

37

Des fois ils nous disent : « dis donc vous n’y ar ri vez pas ». On com ‐
prend les choses, on sort quelques mots mais on n’ar rive pas à faire
une phrase spon ta né ment, à par ler comme ça, enfin, ça dé pend, cer ‐
taines choses, et c’est vrai que sou vent ils nous disent : « oh là là vos
pa rents ils sont si ci liens et vous êtes pas ca pables de par ler si ci lien
cor rec te ment etc. », mais bon, c’est cette lacune- là qu’on a eue dès
l’en fance.

alors qu’ils de vraient être per çus et s’auto- percevoir comme des su‐ 
jets dotés de res sources et d’atouts (Per re gaux, 1993). Pour en ar ri ver
là, il nous faut re mettre en cause le pa ra digme bi lingue et re con si dé‐ 
rer toute une série de no tions qui ne sont plus per ti nentes dans le
pa ra digme plu ri lingue, comme celles de «  langue d’ori gine  », de
«  langue ma ter nelle  » et enfin «  d’iden ti té  », que l’on a en core trop
ten dance à conce voir comme de vant être un acte d’al lé geance à une
com mu nau té unique (vé hi cu lée par une langue unique) au lieu de
l’ap pré hen der éga le ment sous l’angle de la plu ra li té. Ce qu’illustre de
ma nière convain cante l’écri vain Amin Maa louf (1998  : 9-14), en mon‐ 
trant, dans Les iden ti tés meur trières, com ment ses in ter lo cu teurs
fran çais ne peuvent conce voir son plu ri lin guisme et son iden ti té plu‐ 
rielle :
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De puis que j’ai quit té le Liban en 1976 pour m’ins tal ler en France, que
de fois m’a- t-on de man dé, avec les meilleures in ten tions du monde,
si je me sen tais « plu tôt fran çais » ou « plu tôt li ba nais ». Je ré ponds
in va ria ble ment : « L’un et l’autre ! » (…) Ce qui fait que je suis moi- 
même et pas un autre, c’est que je suis ainsi à la li sière de deux pays,
de deux ou trois langues, de plu sieurs tra di tions cultu relles (…). Par ‐
fois, lorsque j’ai fini d’ex pli quer, avec mille dé tails, pour quelles rai ‐
sons pré cises je re ven dique plei ne ment l’en semble de mes ap par te ‐
nances, quel qu’un s’ap proche de moi pour mur mu rer, la main sur
mon épaule : « vous avez eu rai son de par ler ainsi, mais au fin fond de
vous- même, qu’est- ce que vous vous sen tez ? ».
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Et Amin Maa louf pour suit en ex pli quant que cette « in ter ro ga tion in‐ 
sis tante » lui pa raît dan ge reuse parce qu’elle sup pose « “au fin fond”
de cha cun, une seule ap par te nance qui compte (…), dé ter mi née une
fois pour toutes » que les in di vi dus sont som més de choi sir et d’ex hi‐ 
ber pour se dé fi nir. On re trouve une pos ture si mi laire chez Henri
Lopes 12 qui, après avoir dé cla ré «  je suis fier d’être un SIF, un Sans
Iden ti té Fixe » se ré clame d’au moins trois ap par te nances :
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trois iden ti tés, donc trois cordes d’une même gui tare, qu’il s’agit de
pin cer, iso lé ment l’une de l’autre, ou deux, ou toutes, en semble, en
veillant à n’en cas ser au cune, pour ne pas que la mu sique perde son
har mo nie (2003 : 11, 20).

Il en va donc de l’iden ti té comme du plu ri lin guisme, elle est au‐ 
jourd’hui éga le ment ap pré hen dée par les cher cheurs, spé cia listes du
do maine, comme plu rielle, dans une vi sion plus dy na mique des phé‐ 
no mènes so ciaux.
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Conclu sion
Pour ter mi ner je m’in ter roge sur le fait qu’on est peut- être en train de
vivre, en France et en Suisse (re cherches que je connais le mieux),
une qua trième phase que je ca rac té ri se rais vo lon tiers comme étant
une pé riode de ten sions dans les tra vaux et entre les cher cheurs  :
ten sions entre les te nants d’un plu ri lin guisme prôné et sou te nu par
les ins tances eu ro péennes qui se rait dis qua li fié par d’autres, un peu
comme lors de la pre mière phase, parce que l’es sen tiel se rait d’in té‐ 
grer d’abord la per sonne mi grante en la do tant au plus vite des com‐ 
pé tences mi ni males in dis pen sables dans la langue ma jo ri taire du pays
d’ac cueil (en France, le fran çais) afin de fa vo ri ser son in ser tion dans le
tissu so cial et son ac ces sion à un em ploi. Cette orien ta tion se rat‐ 
tache, à l’évi dence, à la mise en place en France des « contrats d’in té‐ 
gra tion  », selon une concep tion de cette in té gra tion comme étant
uni voque alors qu’il ne s’agit pas d’un état, mais d’un pro ces sus qui
s’ef fec tue dans des in ter ac tions ré ci proques mar quées par le res pect
et la re con nais sance des per sonnes, de leurs langues comme de leurs
iden ti tés qui peuvent être mul tiples.
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6  Cela consti tue ra un de nos axes de ré flexion di dac tique sur ce que l’école
de vrait faire pour les va lo ri ser et faire en sorte qu’ils se dé ve loppent.

7  En tre tien qui est réa li sé dans le cadre d’une re cherche col lec tive sub ven‐ 
tion née par la Dé lé ga tion gé né rale à la langue fran çaise et aux langues de
France (Billiez et al., 2000).

8  Les guille mets sont uti li sés pour mettre en évi dence éga le ment toutes
les am bi guï tés de la no tion de gé né ra tion mi gra toire.

9  À la de mande des sta giaires, nous avons pen dant plu sieurs an nées dis‐ 
pen sé à l’EN de Gre noble et de Pri vas des cours d’arabe dia lec tal/lit té ral, de
so cio lo gie des mi gra tions, de so cio lin guis tique, etc. Les fu turs maîtres
avaient re ven di qué qu’à la place de l’an glais, ce soit l’arabe qui leur soit en‐ 
sei gné pour leur per mettre de mieux com mu ni quer avec les élèves et leur
fa mille.

10  Comme les tra vaux de Chris tine De prez (2003) et ceux de Jo siane Bou tet
et Cé cile Saillard (2003) sur la mi gra tion chi noise à Paris.

11  Cf. le nu mé ro 15 de la revue Langues et cité, « L’arabe en France », Bul le tin
de l’ob ser va toire des pra tiques lin guis tiques, oc tobre 2009.

12  Je re mer cie Ger tie Hen ne griff Mul ler (2005) pour m’avoir fait dé cou vrir
cet essai de Henri Lopes dans son mé moire de Mas ter 2 des sciences du
lan gage.

RÉSUMÉS

Français
L’évo lu tion en une tren taine d’an nées des tra vaux de re cherche por tant sur
les bi- plurilinguismes des mi grants et de leur des cen dance est re tra cée et
mise en re la tion avec les ac tions dé ve lop pées à l’école pour mé na ger une
place aux langues dites d’ori gine voire fa vo ri ser leur enseignement- 
apprentissage. Cette évo lu tion suit trois grandes phases au cours des quelles
les re gards des cher cheurs sur ces phé no mènes de bi- plurilinguisme so cié‐ 
tal ont chan gé et dé bou ché sur des pro po si tions d’in no va tions pé da go‐ 
giques pour sou te nir voire dé ve lop per le bi- plurilinguisme des des cen dants
de mi grants.

English
The evol u tion over the past thirty years of re search on the bi- 
plurilingualism of mi grants and their des cend ents is re traced in re la tion to
ini ti at ives de velopped in school to cre ate a le git im ate place for the so- called
“her it age lan guages” and the teach ing/learn ing of the lat ter. Three main
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phases of change have pro gress ively mod i fied the vis ion of re search ers with
re gard to so ci etal bi- plurilingualism and given rise to ped ago gical in nov a‐
tion aimed at sup port ing and de velop ping the bi- plurilingualism of des‐ 
cend ents of mi grants.

Italiano
In una tren ti na d’anni l’evo lu zio ne dei la vo ri di ri cer ca re la ti vi al bi- 
plurilinguismo dei mi gran ti e della loro di scen den za è de scrit ta e messa in
rap por to con le azio ni svi lup pa te a scuo la per ri ser va re uno spa zio alle lin‐ 
gue co sid det te d’ori gi ne e fa vo rir ne l’in se gna men to/ap pren di men to. Que sta
evo lu zio ne segue tre gran di fasi nel corso delle quali gli sguar di dei ri cer ca‐ 
to ri sui fe no me ni di bi- plurilinguismo so cia le sono cam bia ti, sfo cian do su
al cu ne pro po ste di in no va zio ni pe da go gi che per so ste ne re, se non svi lup pa‐ 
re, il bi- plurilinguismo dei di scen den ti di mi gran ti.
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